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4 HAYE, 10 Féerier. 

„‚ … Etats-Généraus. 

Séconde Chámbre des Etats-Généraux a tenu une 
NE, dans laquelle M. Hoffman àprósenté un projet 
Hour but d’étendre la franchise des droits d’accise 
‘bons de terre et sur les tourbes employés par les 
"£8 Marôchaux-ferrants et les fabricants de poòles, 
EICCe a été renvoyée aux sections. 

NE C@uinission nommée dans. la séance de la veille. 
Erdkation des pouvoirs des nouveaux députés, a fait: 


heelercg, carmme étant né à Masséyk, apparté- 
{ au royaume de Belgique. Gette proposition est 
‘mis de Ja majoritó de la comnrission,-tandis que 
„tau contraite prononcée pour l'admission de M. 


Hen Yan, Riemsdyk demande le renvoi de ce rapport aux 


j-Mejan propose la continuation des dèbats dans 
LI, sans renvoi à la commission. La proposition de 
tejan est adoptée par 29 voix contre 17, - 
5:Féjouissons sincèrement dela discussion soule- 
4 Ia: Seconde Chambre des Etats-Gènéraux par MM. 
tet Van Dam van Isselt, an snjet du Journal de 
“ Nous remercions ces deux honvrables députés de 
fortrni par là ene occasion précieuse de défendre 
Ment vis-à-vis du passe ligne de eonduite qui nous 
teurs censures ; mais nous. attendrous, pour rêpon- 
Hé Staats. Courant ait rendu comptede cet incident 


: 





the Courarit, persistant dâns son/systèrae favorì, 
itieuter éóntre nous l'opirtiòn publique, n’importe 
Feaconte ee matin à:ses lecteurs, qui, à ce qu’ il espère 
zhe ie pärole, ‘que les journanx anglais et frangais 
Á pour la Hollande dans la question soulevée par 
dan; "Ei ätiendaat qûe la gazette d’ Arnhem 
$onnaître celai des journaux anglais qui établit nos 
ite Îlejet aprbs avoir remarquó, en passant, que les 
$ Tear gais cités parce journal ne nous paraissent fa- 
ie pour nous entraîner dans une voie politique 
pr Seterro, nous allons faire connaître aux lec- 
u Alnhemsche' Courant, nn artiele du Constitution- 
t entièrement en vidence le respect qu’'éprouve 
toile de la Hollande cette partie de la presse libérale 
“dant les doctrines inspirent une si vive syinpathie à 
dee he Courant. Voicicet article sur lequel nous au- 
dte ò revanir. BE 
eere vient de faire deeper Pte de Laboan, située sur la côte de 


dy, Peút eomsidérer comme y attenant, carelle n'en est séparée 


Anal trds éLroît. Le prétexte de cette oocupation est le besoin d’é- 
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N DU JOURNAL DE LAMAYE, 14 FÉVRIER 4847, 


ARISSE HARLOWE.” 


… We miss Ctarisse. 
bete AAN Mardi au soir, " 
88 Annh, pour votre persévérante amitié; ne craignez pas 
hi, tuis pour moi-même plus que ni vous, ni votre mère, ni 
Áuî maintenant me renient pour leur compagne, vous ne 
po rtez cependant ce funeste récit: ee 
mer ma dernière lettre pour vous, et je l'avais portée au 
ie Fevenant par le cabinet de verdure, je m’arrêtai pour re- 
eed M. Lovelace, et pour réfléchir à ma position. Tout me 
hd de ma cousine Dolly, les propos interrompus de miss 


| | an 


EEL là recueillies… évidemment quelque petit change- 
patent Ma faveur dans ces Âmes si mal disposées. Peu à peu, 
Pd me parut, moins formidable; car enfin si je dis non, 
Voudra point passer outre; d'ailleurs le contrat n'était 
HG hy Père ct ma mère devaient partir pour le château de 
olmes voudra-t-il absolument prendre de force une 
Pas luí donner? Enfin, n’ai-je pas aussi dos scrupules 
user ee an révérend M. Lewin? Ah! voilà l'espoir qu'il 
“uni ‚LJ avais cu À moi seulement une heure pour réfléahik, 
k Matant de répit,-mon Dieu! J'étais sauvée ! Mais à pei- 
Squittée, soudain j'entends à la porte du désert le si- 


+ 


elle 


Matt 


/ . B . . . 
Èst wrdt: m'évanouir. « Les instants sont précieux, m’a-t-il dit; 
de tete 2de repris quelque peu mon courage: « Je ne. 
NEN at; je vous avars prévenu dans une lettre que voici, 


la validité de la nomination de M. Leclercq; élu: 
Tedania  nomination de M. Leclercg, élu}. «Quart bgaò boonpation de Pile de Ll 


‘d'habitans. Elle recète des richesses incalculables. Plus d’une nation pourrait 


_ née toùteslesautres nations. Nous-n'entrerons pas, à cesujet, dans examen 


' tout ce qu’ou vent leur. faire diye. C'est une questiou qu'on nous permotira de 


“et que vous-n’avez;pas fait prendre, que ma pésolution était seer et 


“| mine de m’entrafner: « Monsieur, ‘monsieur, à quoi bon? Je vous déclare 


{ voilà qui se trouble et qui se récrie qu'il a ma promesse, c'en est fait, je suis 


He matante, et quelques paroles moins menagantes- 


Öre ils prévoyaient que peut-être ce mariage.n’aurait- 


8 lui! Je tirai le verrou, il avait la clef, et déjà la porte - 
endait, son regard était plein-de feu et de tendres- : 





Î du mur : Venez ! vene2 !aceourez ! des armes ! alle est lâ,nous les tanons! 











tablir un point de relâche surla route deë navires qui ee tendent en Chine. 
De plus, l'Àngleterre annonce le projet de répriraer la pisaierië qui infeste ces 
mers. Elle établira sans doute, tôt où tard, entea Singapore et Bornéo, des com- 
On per bâtiments à vapeur. L'île'dé Läbòan ‘renferme,dit-on, de la 
ouille, Re nk 
‚Cet acte de la Grande-Bretagnea été très diversement interprété. 
L'Angleterre avait-elle le droit de s’établir à LaboanP La France a-t-elle 
intérèt à s’opposer à cet agraudissement territorial? Telles sont les questions 


qui se présentent naturellement à Vespiit. 


Le droit de P'Angleterre sur Laboan peut difieilement être cöntesté, car il ; 
aétg reconnu par le gouvernement néerlandais Tfrylhgp. Voici, d'aprês le 
Journal de La Haye, Vopinion que le ministre des colonies, à la Haye, M. 
Baud, a exprimée devant la législature da, san: pays, le 6 novembre 1846 ; 

‚de gowweradment hollandais ne 
» w'y estjumale ofipon, attender que cetietfe Aut pas deri las Ratseede ve que. 
» nous considérons comme notre tertikotre.Nous-fi’kyontjäthidig tuts be pied sce 
» Laboan, et nous n’yavòns.aucune relation politigue.ou commerciale.» 

„ Ces paroles sont explicites , elles mettent au néant-les protestations qu'on a 
basées ici sur un traité conclu en 1824, entre PAngleterre et la Hollande. Il 
est impossible de nous montrer sur ce point plus rigoureux que la Hollande 
elle-même, sk , 

Le fait, en lui-même , n'est pas blâmé par ceux qu’il intéresse le plus. Res- 
te l'intention. L'occupation de cette île cache-t-elle des vues d'établissement 
futur à Bornéo-? Les Anglais peuvent-ils concevoir légitimement ces vues? Il 
est certain que la Hollande prétend à lá pleineet-entière possession de Borngo. 
Gette prétention peut-elle être admise par les autres puissances , et en parti- 
culier par Îa France? 


On sait que Bornéo est Ja plus grande ilé de laterre. Ellea trois millions 


trouverdes éléments nouveaux de prospériléet de grandeur dans lezploita- 
tion de ce sol encore vierge, de ces minés.inezplorées, et danstes échanges 
dont la civilisation déseloppera le besoin parmi les habitants de cetteîle, Con- 
tester à l'Ángleterre le droit de cultiver un coin de ce champ précieux, c'est. 
ezelure d’avance notre pays de toute participation à ces richesses, c'est fermer. 
à notre comnierce les ports de cette grande terre, c'est contribuer ày établir 
Île monopole holtandais.Mais, comme la justice pâsse nécessairement avant l'in- 
térêt, il y a lieu d’examiner à quel titre les Hollandais veutent exclure de Bor- 


des parchiemins, qui ue prouvent pae:toujours beanaoup, etui souvent disent, 


considérer d'après les:simples lumièges du hon sens. …, Ee rdnr 
Le premier titre à la souveraineté d’un pays gon civilisé, c'est, à nos yeuz, , 
la possession effective et réelle, Nous avons déjà soutenu, cette thèse. contre 
PAngleterre à propps de létabligsement dela souverainelé britangique sùrla_ 
Nouvelle-Zélande. Or, non-seulement les Hollandáis ne possèdent pas Boruéó, 
rmais:ctest à peine s’ils ont pu parvenir à mettre le pied sur quelques points où 
leur. présence n’est,que tolérée par les Malais, véritables souverains Úú' pays. 


La Hollande a fondé àBornéo deux établissements ptricipanx + 'HÀnftinta: 4- 


sing et Pontianak. Ils sont très anciens , etoependantla Hollande n’a jamais 
pu parvenir à les développer. La proximité même de Java, principal sióge de 
la puissance hollandaise dans ces parages, n'a point exercé d’influence nota- 
ble suk Banjermasing. L’action des Hollaudais est nulte à quelques lieues de la 
côte. Ce peuple patient et qui possède à un si haut degré le génie du commer- 
ce‚n’a jamais réussi à nouer des relatinns. sérieuses avec les populations:ma- 
laise et chinoise qui habitent les côtes.de Bornéo. Après un siècle d'efforts 
infructueus, le nom même de la Hollande est encore inconnu des populations 
de l'intérieur. Banjermrasing produit une quantité très variable de poudre d'or 
et de diamants. Pontianak donne de la poudre d'or et de Pantimoîne. Mais les 
transactions sont si difficiles, et la position du commmerce est si précaire à 
Bornéo, que les Hollandais ont, pour ainsi dire, abardonné un autre comptoir 
qu’ilsavaient essayé de fonder sous le nom de Vew-Brunswick. 

Les Hollandais sont-ils les maîtres de Borréo parce qu’ils ont étó des pre- 
miers à planter leur’ drapeau sur. la côte de kette grande île, parce qu’ils ont 
soumis à leur protectorat quelque prince qui règne sur plusieurs centaines de 
sujets dans un pays habité par trois millions d’hommes ? S’il n'en fallait pas 
‘davantage pour coistituer des'droits de souveraineté sur les. territoires non 


te, 


t 


CAE 


En elfet, m’a-t-il dit, moi et mon valet nous avons été ‘erftoufée 8,’ 
et il a été impossible de revenir au dépôt; mais; chère Clarisse, hâtons-nous, 
quittons ces lieux: . . » En même temps il me prenait par la main et faisait 


que j'aime mieux mourir ici, que de faire un pas de plus! » A ces mots le 


perdue sì je reste, et lui-même que va-t il devenir , obligé de renoncer à ses 
chères espérances? Tout en parlant il essayait toujours de m’entrafner: « O 
ma chère âme, venez, ac perdons pas des instants si précieux! Le chemin 
est libre et doutez-vous de l'honneurde Lovelace? Ah! que la terre m’en- 
gloutisse si je vous trompe! Hâtons-nous, if, est temps, songez que demain, 
c'est mardi! mais n'y songez-vous déjà plas, maa chère Clarisse ?» Et comme 
je me débattais toujours,il a laissé ma main en jetant sur moi un regard plein 
de tristesse: « Allez rejoindre vos parents, nuss Harlowe, vous êtes libre! » 
Jerevenais sur mes pas et je portais la main à la seerure pour rentrer dans 
le jardin: « Eh bien! s'est-il éerié, le sar} en est jeté! oui, c'est delal nous 
ontrerons ensemble, je veux en fintrj nons point d’épéc, point de défense; 
j'iraï chercher le coup mortel dans cette maison pleine de baines pour moi ! 
p Et véritablement je crois bien qu’il eût. poussé jusqu'à la maison si je ne 
Peusse retenu. Alors il s'est jeté à mes pieds, il a attesté le ciel et la terre ! 
il m'a appelé sachère Clarisse, sa divine, sasainte, il a porté maa main à ses 
lèvres, ct moi, pour lecalmer, je lui rappelâis ma résistance énergique, 
mes luttes sans fin, ma volonté bien arrêtéede n'être pas à M. Solmes. 1 
me semble que ma parole ne manquaït pas d'un certain entraînemerit,mais 
comment s'expliquer avec cet _emporté qui m’interrompait à chaque ins- 
tant pour invoquer ses amis, ses parents, e ciel Hes hommes !sa tendresse | 
pour moì, « fortune et desalliances à Fabri de toute objection? « Eh bien! 
» lui disais-je, laissez-moi rentrdr, et si, en effet, tout es perdu, si mes pa- 
» rents's’obstinent à ce mariage impossible écoutez-raoi!… je vous Jure 
» que je trouverai moyen de vous rejoindre à quelque église voisine ; oui 
» je serai votre femme au piedde Pautel, et alors, eette fuite d'aujourd’hui, 
» cette faite qui esÊ un-crime, sera pour-moi un devoir!.» Il m’interrompit 
“en portant la main à-son épée. « Qui va là? » dit-il À voiz hasse. Puis tout. 
d'un coup‚ à l'instant même où je tournais la clef pour rentrer dans le jar- 
din : « Je les entends ! m’a-t-il dit d'une voix étouffée et tremblante. Ce 
sont eux! les voici ! fuyons!fuyons! oF prit la clef, il la tourna deux 
ou trois fois dans la serrure et j'entendis, en effet, une voix de l'autre côté 


ee: J Jes seront discutéés, 


| L8me Annéê. 
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se 3 sd es Se Ka 
BUREAU DE LA-RÉDACTIOX 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prärsogracnt, Npardsijde 
BUREAU POIB L'ÀBONNRELIT ET Lins. ; 






„____ ANNONGES, Ef 

Chez 3. Van Weelden,libraire, 

‚ Spui,àlLaHaye. +; 

Les lettres et paquets doivent ê D| 
eavdyés à la direction franc de p i 
civilisés, le Nouveau-Monde avec ses continents et ses iles appartiëndrait à \ 
PEepagne; les Indes-Orientales seraient aux Portugais. Neèont-ce phs des Es- ° 
Pagnols qui les premiers ont mis Ie pied sur la plupart destles de FPOcéanteP :* 

Il y a deséerivainsqui prétendent que ta grande conquête de Ml; Guizòt, leà 
$les Marguisos, a élé visitée en prèntier lieu,‘ ‘pat les Espagnels: Cependantle : 
mîinistère a‘passé oùtre, et nous á ênrichis'de cette maghifquepóssesson. …: * 

Le véritable maître d’un pays sauvage, c'est celui qai sait 8’y étaldlir Forte, 
ment, qui sait y développer les forces éivilisatrices; qoi:a le pouvoir dele sou= ; 
mettre, et qui y fait respecter lèdroit des gens. La Hollakde remplit:plecot 
conditions à Bornéo? Evidemment non. bide of BE BDD a 

Enfin y a-t-il gaelqu?acte solennel , quelque pactesentre Jes aides enor, 
péennes , tel par ezemple, que.les traités de 1815, qui attribue Bornöo kla 
Hollande , comme Madagascar est attrihué à la France ? Bn” é 

C'est à ba, Eallgnde qutil oppastiept-de-fonrnir des preuves à'cet égard: Els, 


« Ed ae RTS TEN EE TOEN 
Jusque-là, n'imijpns pgs le mauvais goût des feuïlles apglaises qúi ont servi 
d'organes auz rancunes des méthodistes et auXinspiratious d'un fäux patriotis= 


me, lorsque nous avons pris possession, à notre défrimerit, "daifleürs, Acs flòe 


‘Marquises et-dé Taîti. Sugeons sainëment nos iutérêti. Félichtone Hous si gaël- 
que puissance que ce soit parvient à ouvrir les ports de Bornéò au comimhétcd: 
du monde, Au lieu de former des protestâtions puériles, sachons, s°i Ie faùt, 
faire la part de notre commerce à Bornéo et en Chine. Rien n'est pluê ómbra- 
geur, rien n'est plus exclusif que le commerce hollandais; eê:serait duptisò 
que nous faire les auxiliaires de'lá douane des Indes néerlandaïses. 

+ Âu lieude braquer notrelunette sur là qeerelle des Anglaisávec là Hollande 
dans l'autre hémisphère, regardons ce qùi se passe à nos pieds, Noùs -avonsun 
empire à fonder à nos portes. Nous avons jeté sur -la côte oecidentale &’Afri- 
que, les bases de plusieurs colonies. Nous avons pris une position ‘excellente 
au point de vue militaire à l'entrée des mers orientalales; à:Mayotte. Ce serait, 
se faire une étrange illusion que. de croire qu’il suffit, pour augmenter hed 
possessions et accroître sérieusement notre pouvoir, de planter un drapeau et 
de jeter quelques snldats sur divers points du globe. Cet h'est pas cela qu”it 
faut demander au ministêre. &zigeons que. le cabinet opère sérieusement la 
colonisafion de L'Algórie, pressóns-le de défricher èt. d’assainir. nos camptoirs 
de la côte occidentale d’Afrique, de fortiier et de coloniser Mayotte. Deman- 
dons-lui compte enfin de la èolonie frangaîse, fondée sur les hords de Ia Plata. 
Cette colonie grandissait, prospérait, angmentaif le.commêrce et la navigation 
de la France. Elle ne noús avait jamais rien coûté, ef elle contribùait ànóus 


 enrichir. Le ministère l'a ruinée et l'a sacrifiée à Rosas. C'est cântre de tels ac 


tes qu’ilfaut protestdr.  …: … 


Hon of sk 





… Nous nous emprëssons d’anniorteer qa’au-concert que, Litotfë 
donne ce soir druns Ia salle Diligéntië,  ón, Efgénidia a jede 
violoncelliste d'ùn talent très-distiigue, MW. Montigny, qua e0 
Y' honneur. d'êtrg, admis samedi dernier à Ja Cour pt A'xexben- 
ter divers morceâux qui lui ont, valu les plas augustes. eef: 
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Convocation des Etats prussiens. 

Ln Gazetta générale de Prusse commente donguement derik 
son dernier numéra fee ordonnánces ‘rbyales sar la coïvoct: 
tion des Etats. EE A 

L'auteur de cet article commeace par.rappeler les bruits qui 
ont êté si souvent rêpandús au sujet de: ta- feature ‘constitfion 
prussienne, Ges bruits étaïent faux eri cé sens, dit la ‘Gazette de. 
Prussé, qu'ilssupposaient l'introduction en Prùsie d’un sys- 
tême représentatif tel qu’il est pratiqué dans Jes. Etats. consti= 
tationnels de l'étranger, ce qui Est incompatible.avee da loi:fon- 
damentale du royaume et avec les traditions germanigqùes.- Le 
développement des États privinciaux, e'est là le bat vers lequel 
pouvaient et devaient tendre les efforts de gouvernement et 
vers lequel ils ont, en effet, constamarsnteënde: 

Cependant, une loi du 17 jaoviek 1820 ayânt déclaré nécés- 
saire la coopération et la: garantie des futurs Etats-Généraux 


B 














ct la porte, vivement secouée, s’ébranlait sous une étreinte puissante. Ce- 
pendant kosclacey-passant sous son bras son-épée- it-egapant , 
malgré moì, de mes deux mains: « Fuyez! fuyez! voici votre frère, voici 
Solmes, les voici tous; fuyez! fugez! » Que faire-alors?;H était farieux) j'é- 
tais:follc! Pensez-y, chère miss! ma terreur, ma epnfusion, mes yéuzx pleins 
de larmes, cet‘ homme qui m'entrafnait, haletante |-En ‘même temps-lá 
voix derrière la porte faisait entendre les plus atroees imprécations, 
les plus horribles menaces. Quc faire ? que devenir ? où nesauwer? Déjà 
je me voyais accabléz2 par „mon frère, insultée par ma squr, mon père fa- 
rieuz, mes oncles terribles, même les domestiqties ‘railleùës. C'en était fait 
la fuite me prit et m’emporta. C'était une fuite invincible, une course 
pleine de confusiof et de délite, quelque chose d’abontinable qut me pons- 
sait malgré moi,malgré mon esprit‚malgré mon ceeur‚avec une horreur crois- 
sante; j'allais, je me laissais entrainer…j’allais où cet homme ne trafnait! 
aveugle, et pourtant, la tête tournée du côté de cette maison qui sémbliit 


 s’enfuir, je regardais ! A ce moment, il prit son épée à la niain, et’pásstnt, 


mon bras sous le sien, il me fit hâter le pas ; j'avais beaa dire : Wór?'fon / 
non ! nous allions toujours. Ainsi je fas précipitée, pour atis dites: dans 
un carrosse escorté de quatre hommes à cheval, een 
O confusion ! soin paéril que je prends là de vonë chefcher de folles ex- 
cuses, comme si ma conscience. etla vôtre pouvaïedt être dupes à ce 
point-là! J'ai tort, je le sens, je le comprends.je le voi, j'äï été impruden- 
te, sion eoupable; je me suis livrées j'ai donné têté'baîssée dans le dán- 
gen et peut-être même le danger que j’évitais étáit-il moins grand qne ce- 
ui où je Suis tornbée dans mon trouble. Je ne sáïs, más j'en doute, st jai 
bier fait dé fränchie — imprudente! — le-seuil'de cette porte, sitôt fer- 
meée, si tard ouverte ? Quelle trahison etqüel crime m'ont entrafinée là ? 
Véritablemenit est-ce la peur, est-ce la Sarprise qui nia fait tomhér-dáns 
ce piége? Lovelace. vous lavez dit, est'si dangerenx et si habile ! il est de 
ces géns qui ont à leurs ordres mêmete hasard. Ponrquoi, en cffct, cette 
obstÍriation à ne pas véùir cherchér la lettre qui conterrait mon contre-or- 
dre? Et enfin (vous voyet si je ni’acctise, miss Anria !) enfin, faut-il tdut 
vous dire? de tous les gens qui, à cbup- sûr, devateit me poursuivre au 
moins jasqu’au delà des murs dn pare, je n’ai'enttevu qu’un ëcul pas póur 
nons rejeindre! et cet homme, j’at cru le reconnaftre : Joseph Leman ! Pai 


hönte, je doute, je cherche, je prête loreille; j'eitends parler I'iBdijgna- 


tion publique ct je me demande si ce Lovelace n'est pas le roitdes tirseljtes 2 
Vous me dites: « Epousez-le! » mais à cette hedré; infortufte” que je 
hd : 


p peietrrig 


‘guis... c'est lui qui commande, et'moi! moi ! j'obêis ! a 
K LEE a zn ee zage Berten TN 


“pour de nouveaùx emprants que le gouvernement se verrait 
obligó de contracter, une loi du 5 juin 1825 n'ayant d'autre 
part déféré aus Etats provinciaux la délibération des lois d’in- 


térêt général que pour autant qu'une assemblée gönéraledes. 


Etats ne serait point convoquêe, et cette disposition créant une 


situation provisoire propre ájeter de Ï'irquiétude’ dans les es- 
„prits, le roi, partous ces motifs, a jngé' dins sa 'sagessègue de; 


anoment était vern de faire quelque ektose ' 


“gogvocation des Etats-Généraux et la faculté pleine et entière 
deg dispositions législatives par lesquelles I’ assemblee générale 
dekrait être formée au sein mêne des Etats p:ovinciaux, 
+ G'est donc dans une pensée très large de bienveillance en- 
“vers son peuple que le roi convogae les États dans une diète de- 
vant avoir pour attribütions: Je les fonctions accordées par la 
„loi sur la dette publique à une assemblée centrale en cas de nou- 
-venux emprunts: 2° la faculté de donner leur avis sur les lois 
d'intérêt général; 39° la faculté d'adresser au roi des pétitions 
„pour tontes affaires intérieures qui ne concernent pas les diffé- 
„rentes provinces individaellement. 

Ávees fonctions le. roi ajoute une faculté nouvelle très-impor- 
“tante et qni ne se trouve pas dans fa loi sur les Etats, à savoir le 
droit pour ceux-ci de pouvoir accorder de nonveaux Impôts. 

“Ea convocation de l'assemblée générale ne pouvant se faire. 
sqn’'avee do grandes diffteultés et entraînant toujours des frais. 
‘eonsidérables, une partie des travaux sera toujours confiée aux 
„eomités des Etats actuel lement formés. 

L'assemblée aura tuutelgis exclusivement le droit d'accorder 
„de nouveaux empruuts et de nouveaux droits, et de délibèrer sur 
‘toutes les mesures relatives à un changement de la représenta- 
stjon-des-Etats. 

“La Gazette de Prusse, passänt aux dispositions particulières 
de ['ordennance de convocation, fait ressortir que le droit de 

voter des:impôts.est accordé aux Etats par la seule libéralité et 
par le-bon vouloir du roi, qu'aucune législation, antérieure, 
n'engageait dansce sens ; que les lois, sur lesquelles les États 
auront â-donner teur avis, concernent surtout les changements 
dans les droits-des personnes et de la propriété ainsi que les im- 
pôts rqu'enfin lespétitions que l’assemblée générale adressera 
au roi se rapperteront à des mesures d'un intérêt général et qui 
„échappeat par cola rúêmeaux attributions des Etats provinciaux. 





bes jotrnaux frangais, qui nous parviennent aujourd'hui, 
„p:tblient les ordonnances du roi de Prusse relatives à l'établis- 
sement d'une diète' générale, On ne lira pas sansintérêt les 
_jugements que la plupart d'entreeux portent sur l'ceuvre de 
S. Ml. prussienne. ae 

« La nouvelle réforme, dit le Journal des Débats, a nn caractère plus ad- 
ministratif que politique. Les Etaté ou les diètes provinciales seront désormais 
appelés à córtcourif au vote des impôts ou des emprunts. Ilsaurontleur part 
dans ce qu’on appelle, chez les nations constitutionnelles, le pouvoir de ja 
bourse (She power of the purse). Tel qu’ilest, ce projet de réforme ne peut être 
eonsiddré aomme répondant à toutes les espérauces que la Prusse entretient 
depuis plus de trente ans; ce ne peut être qu'un gage donné à l'accomplisse- 
meênt deë prointsses de la horeulë: et c'est sous ce rapport qú’il mérite d'être 
encouragé.n En 

La Presse émet son'‘opiuion de la manière suivante: 

« b'óvénement tant de föls dtridnch et dêrneritt epos deux ans; tent enfin 
de se réaliser, mais d'une manière très-incomplète, Par diverses ordonntnees, 
insérées du journal officiel de Berlin, Frédéric-Guillaume a doté son royaume 
de Vinstitution des Etats-Généraux. 

» Bien que les ordonnances n’indiquent pas l'époque de la première réu- 
‘nion’ de la Diète, on peut :eroire que cette réunion ne se fera pas attendre. 
Les mêmes motifs qui ont enfin décidé Frédéric-Guillaume à mettre au jour 
une euvre, objet de si longues hésitations le décideront à consulter très- 
prochainement les Etats. Les finances de la Prusse se trouvent dans un déser- 
rai dont les causes et l’éteuitue ne sont pas secrètes. Pour les rétablir, il faut 
choisir entre un emprunt considérabie ou de nouveaux impôts, Aussi faut-il 
voir, dans la détermination du roi, autant un sacrifie imposé par les circons- 
tances qu'une satisfaction donnée à opinion publique, et, sous ce rapport, la 
couvócatiod des premiers Etats-Gériérant de Prusse présentera quelque analo- 
gie dveo oelle destderniers Etats-Gónóraus do France en 1789, » : : 
" SL'Union: monarchique enfin reconnaît que la Prasse va 
“entrer dans nne nouvelle phäse. 

«ke roîde Prasse, dit la feuille Iégitimiste, n’a pas, à proprement parler, 
‘ectreyé une comstitution ; il a seulement organisó les Etats-provinciaux et fixé 
les règles de leur convocation en diète. Le pouvoir royal a pris de grandes pré- 
‘cautions pour n’être nì dépassé ni envahi. . 

…» Lè gouvernement prussien est sorti des réformes administratives pour en- 
“trer-8dtss lavoïe des réformes politiques: La délibération est intruduite comme 
‘élément nécessaire, puisqu’elle devient la condition indispensable de l'em- 
praat et de linspôt. C'est ua premier pas dont les conséquences peuvent être 

favorables, sf la conduite da gouvernement est habile et sage. » 


Copendant, jusqu'à présent, il est impossible de pousser plus loin les 
égards, la réserve, le respect. Adieu, je’ ne sais pas encore en quel lieu vous 
pourrez m’écrire, mais je vons le dirai bientôt. Cette lettre vous sera remi- 

se par un messager que je cheisis moi-mêmc; je me méfie de M. Lovelace 

etdesesgens, déjà! 
M. Lovelace à Joseph Leman. 

En Samedi, Savril. 
Gest le jour de Saînt-Valentin , 

ze Il faut se lever bon matin, 
Car à la fin, honnête Joseph, votre jeune lady consent À prendre la elef 
‚des champs avec moi, pas plus tard que l'autre après-demain, lundi, 
sur les quätre. heures; j'anrai un carosse à six chevaux, dans le chemin 
ereus, nen. loin du sentier qu longe le pare des Harlowe; mes amis et mes 
gens m’accompagneront, bien armés, mais ils ne se serviront de leurs 
armes qu'à leur corps défendant. Vous savez. bon Joseph, que les moyens 
‘violents me répugnent. Toutest donc convenu, tout est prêt; avant peu, 
‘et sì vous êles un honnête garcon, nous n’aurons plus, ma belle ef moi, 
“qtun seul coeur, un_même lit, deux Ames ct la même religion, poar par- 
‚venir .à la même vie bternelle;. senlement j'ai peurque Phonorable miss, 

arrivée à ce moment suprême, ne fasse quclque Eimentte ‘de me’ sai 

‚ vre; moi, jy perdrais la femme qne j'aime de toute mon âme aimante, 





‘ 


‚gon de votre mérite ne peut que se ruiner ct se moisir an service d'un M. 
„Solmes. Donc, soyez leste ct prompt à la manceuvre! hardi! hardî! il ne 
“S'agit pas de chercher le jour bon à couper les ongles, dans Valmanach, il: 
Sagttde ne pas ouhkiee més bons avis, et de m'aider à la conclasion de ce 
"saint zarage gui fera mon honheur et votre fortune, ami Joscph. — 41° Vous 
drez au jardm à P'heure susdite 3 si le verrou est tiré en dehors, ce sera signe 
‚ que la jeune miss sera avec moi, son prétendu ; j’auraì soin cependant que 
soa clef soit.bors de Ja serrnre, ponr qw’au besoin vous puissiez ouvrir la 
‚porte avec velse propre clefk— 20 Vons resterez à la portée de ma voix, et 
„quand vous m'entendrez faire : Hem ! hem / (ici il fant avoir Pouië intel 
ligente, car colin c'est wù signal qui doit rester entre vous et. moi) et quand 
vons entendrez ua petit coup de talon que j’aurai donné contre la porte, en 
secourant la jeuge personne, aussjtât votre rôle commence. Vons arrivez. 
grand train et toat essoufflé ; vous visitez le verrou, vons heurtez à Îa potr- 
te, vons violentez la serrare, vous criez: Vite! wite ! à moi ! à moi! En un 
anot, vous nous faites st grand’peur que nous ne songeous plus qo’à fuir 


4 


‚idamt des forces coalifées bst partagé 
Or, latoi du 5 juin 1825 avait abandonné au roi le mode de OR: 


nous devons intervenir quand on nous le deraandera. 


pas seulement d'un devoir politique, mais d’an instinct de’ conservation, 


‘tion. Qu'il saura même an besoin deplaire à I' Angleterre, et lui 
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Affaires de Portugal. 


1 ” n . oe 

Les nouvelles do Portugal sont graves : Vatliance entre les 
révoluttonnaires et les miguêlistes est un fait désormais certain. 
Les révolutionnaires aux aboisiont renoncó à la seule gbjection 


qui eùt entravé j usgu'ici la conclusiende ce pigte magêtruoux; ] 


itsónt cokfsentija dà -proclamatiog de'dpn Nig el. Le:gomman: 
de een de gtro DasAinta8#L Bovoas, 
vieux chef mignêlistè. deep ee 


&alro 
El Heraldo, alarmé de cette situation, traite sérieusement la 
question d'une intervention espagnole en Portugal, et il expri- 
me Vespoir que le nouveau cabinet saura au besoin Vaccomplir, 
faliût-il nrême pour cela déplaire à l'Angleterre, comme on 
luiadèjàdépla à l'occasion du mariage Montpensier. Voici 
article du Heraldo : 


« C'est un fait positif, indabitable, dit ce journal, que le parti révolution- 
naire en Portugal s'est amalgaméentiërement aveo le parti miguéliste. Oui, le 
parti révolutionnaire aux abois a jeté le masque de libéralisme hypocrite qui 
Jui couvrait le visage, et a conclu ane alliance manstrueuse avec fes principes 
les plus diamétralement opposós à ceux qu’il professait. Voici la base de cette 
incroyabte coalition ; Don Miguel sera proclamé roi de Portugal. Le nouveau 
souverain octroiera une constitution fondée sur les antiques lois de la monar- 
chie, selon la phrase à la mode parmi les néo-absotutistes, une constitution 
conforme aux progrèsdu siècle. Dans le- cas où la succession directe de Don 
Miguel viendrait à manquer, P'héritier da trône sera le marquis de Loulé, on-: 
cle de la reine et l'an des chefs les plus ac@ifs de la révolution actueile Enfin les 
principaux emplois publics seront répartis entre les! mignélistes et les révolu- - 
tionnuires.Ce programme accept, la direction des forces disponibles a été par- 
tagée entre le comte Das AÁntas,qui continue à commander à Oporto et lo géné- 
ral Povoas, viens chef migucliste qui va commander dans le Beira, où il con- 
serve quelque influence. Le plan des coaliaés est de commencer la guerre dans 
les provinces déjà pacifiées au moyen de guerillasqui óvitgront toute action 
décisive avec les troupes de la reine, Cette situation paraît assez grave à 1’ He- 
rutdo pour que les Espagnols aient àse préocenper dès à prósent de la con-. 
duite qu’ils auront à tenir comme voisins, comme.signataires du traité de la 
quadruple alliance, comme iniéressés à soutenirlé trône de Portugal, si ce 
tròne vient à être mis sérieusement en péril. Notre opinion sur ce point n'est 
pas douteuse ; nous l’avons manifestée antérieurement, Nous pensons que 


C'est pouf'nousua droit, un devoir morul, une nécessiió impérieuse que 
d'intérvenie;; aon pour décider des questious de parti, pour asaurer le triomphe 
de celui qui nous convient te plus, mais pour empècher que le trône coustitu- 
tionnel d’un pays voisin ne soit brisé et que ses débris ne viennent se heurter 
contre le trône d’Espagne ; en pareil cas, V'intervention espagnole ne procède 


_ El Héraldo finit eú exprimant l'espoir que le nouveau minis- 
tère saura se montrer à Îa hauteur des exigeùces de cette situa- 


rappelle, pour l'encourager, que le mariage Montpensier a anssi 
déplu à cette puissance et que c'est un des plus beaux titres du 
gouvernement et des cortès à la reconnaissance de l'Espagne et 
à l'estime des nations êtrangères, que d'avoir passé outre à ce 
mariage, à la face de |'opposition britannique. 
La junte provisoire d’Oporto a rendu un décret contenant les 
dispositions suivantes: «Seront considérés eomme trattres envers 
la patrie et privés de tous leurs grades, honneurs et titres, les 
membres du ministère actuel de Lisbonne et tous les généraux 
chefs de brigades et autres officiers sans prêjudiee: de leur res- 
ponsabilité pour leurs actes privés. Encourront la même -peine 
tous lesofficiers de l'armés” qui, dans le délai de 20 jours de la 
date de ce déeret n'aüront pas fait feúr soumission au'gouver- 
nement próvisbire du ‘ròyaume, au ‘nom de la nation et dela 
reine, ou qui n'auront pas'abandonné Ie service de la faction de 
Ja capitale. 
Oporto, 18 janvier 1817. 
. Ie …__Signd, comte Das Antas. 
(Suivent d' autres signatures.) 
‘Le comte Das Antas sé: proposait d'aller attaquer Saldaaha 
le 22, s'il n'attaqaait pis Oporto ; il comptait le mettre en dé- 


route et marcher ensuite sur Lisbonne. 
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Nouvelles d'Lspagne. 
Madrid,-2 février. 

. Leduc de Sotomayor a présenté, le ler février, au sénat et au 

congrès, le. programme du nouveau cabinet. Ce programme, 


assez pen explicite, n'offre rien de saillant. Il réserve mème 


deux questions aussi importantes qu'ardues : celle de |’ amnistie 


et celle de la législation à donner à la presse. 


Voiei le programine du nouveau cabinet : 

La politique extérieure du cabinet, a dit M. de Sotomayor, 
sera purement espagnole, et ne tendra qu'à resserrer les liaisons 
de bonne intelligence et d'amitië avee les autres puissances, 
au plus vite. — Une fois dans les champs, ce qne vous connaîtrez lorsque 
j'élèveraî la voix, vous ouvrez la porte enfin, vous remettez votre clef dans 
votre poche, tout en remettant la-mierne dans la serrure, du côté du jar- 
din, et:comme cette clef est à moi, on dira dans la maison : « Elle a été vo- 
lée par ee bandit | » Ayez soin des plus petites circonstances que toute la 
sagesse humaine ne saurait prévoir, et rappelez-vous qu’il n'y a pas d'êtres 


inutiles dans la nature. Un grand poëte, qui vivait au siècle de notre reine- 


vierge Elisabeth (vierge à ce qu'on dit), n’a-t-il pas fait antant de fées des 
fétus que voici : fleur de pois, fils de M. Cosse ; teigne ; toile d'araignee ; et 
graine de moutarde (1)? West bien convenu que vous n’ouvrez la porte 

ue dans le eas où personne ne viendrait à.vas cris 3 siaon la porte resterait 
baie et pendant le temps qu’on mettrait à la briser, nous aurions gagné 
la elef des champs ; que sì personne ne vient, voug atlendrez, pour vons 
montrer que nous soyons àune assez bonne distance. — Pour n'être pas 


‘recounu par miss Clarisse, allongez le pas et levoz la tête, ct vous serez 


an tout autre homme, car on pent. déguiser. sa demarche aussi’ bien 
que son visage. Tantôt vous revencz Sur. vos pas, comme pour exoiter les 
géns qui nous poursuivent, tantôt vous faites senihlant d'arracher un grand 
pien, et enfin quand vous nous-avez perdus de vue, vous accourez tout hé- 
bété jusqe’au château, votre pien sur Pépanle, et le premier que vous. 


 Fencontrez :: « Ah t monsieur, ah ! madame, ah! miss, ah ! mon jeune 
: maître, al! tout de monde! hâtez-vous. M. Lovelace ! (ici vous poussez 
et vous, Joseph, vous y perdricz ane bonne récompense ; car enfin un gar- | 


un gros $oupie} M. kovelace{ (autre soupir) il ost parti, il, fuit. gvee.. 
iÌ ést passé... passé. pariei.» Et naturellement, dans votre grand trou- 
ble, vous désignez ua ehemin.tout opposé à celui que j'ai suivi, On 
vous entoure, on vouts interroge , on-demande des détails, et. quand vous, 


avez bien veprie haleine , vous racontez naturellement , ct sans rien dé- 


guiser, ce que vous avez vu” « Dame, ils avaient l'air de s’entendre À mer- . 
veille! ils étaient déjà an peu loin quand je suis arrivé jusqu'à la porto. | 
Ce gueuz de Lovelace fuyait à toutes jambes, miss Clarisse l'accompa- 
grait d'un pas léger et sans se faire trop prier. » Vou®appuierez sur ce dó- 
tail, mom digne: Léman, car c'est ‘mon grand faible, de ne devoir ma fem- , 
me qu'à clle-même, et d'être aimé pour moi zajoutez que , pour son hon- 
neur et pour le mien, les dignes. parents de ma femme (Dieu les conserve !) 


dotvent rester persuadés que'miss Clarisse me suivait de bonne grâce. Voi- 


là'mon- désir; je suis, comme vous, un citoyen.ânglais, né libre, et je pré- 
tends me rendre esclâve à-ma fagon. Dans le eas où ces honnêtes gens arri- 





(1) Le Songe d'une nuit d'Eté. 





par des-moyëns compatibles avec là dignité et I'honn 
ä 









ni que l'on méconnaisse les droits et lesprêrogatives du lj 
espagnol ni les formes cons{itutionnelles de notre pay; 
‘sieurs, il sera très agrópble jet très satisfaisant pour le na 
‘cabinet, de, pouvoir Tenouer Heg „relations interromptes à 
‘SaintrSige ; it ie négjiger 

Tes intérêts def Eglise êt de sès 


et le Cambodje. [Ì renferme vingt-deux millions d'ha® 


Fai informé des deux martages, que je ne connaissais encore àce @108 


‚génie ; mais je ne.vous damaude que. :cela, exactemeht. Quand 


„siècles futurs, le synonyme d'un bon ct fidèle serviteur. Voici, m0 
_quelque argent d’avanee sur les-récompenses:que je vous destin 


complimen$ le-plus lucratif de votre vie. J'aubliais de vous dire. 































































notre nation. Le gouvernement ne permettra jamais qu 
influence étrangère intervienne dans nos affäires inter 


th p pour y parvenir, en CODGh 
inistres avec las modifica’ 
qu’ont éprouvées nos institutions politiques et notre SN 
financier et administratif. Le gouvernement fixera partiCu 
ment son attention sur l'administration des finances publ 
en perfectionnant autant que possible le système trib Pr. 
actuel, afin que la répartition des impôts soit plus équita”® 
moins lourde pour les contribuables.En agissant ainsi et el f 
tant la..plus sóvère économie dans les dépenses, le ming 
espère pouvoir faire face aux besoins du trèsor, et subvenij 
leur temps, à d'autres obligations non moins sacrées. 





Mort du roi Min-Heha. _ 
Une lettre écriteà bord de la Victorieuse, qui fait pa 
Vescadre frangaise du contre-amiral Cécille, nous donn 
ques détails sur la mort, à peineconnue en Europe, du: 
rain d’un des plus grands empicesde I' Asie, l'empereur #8 
nam, le célèbre Min-Mehn, raort à Hué, capitale de ses, Aj 
au mois de juillet dernier. Son fils, le prince Thien-Tsi,, Aj 
succédé. Son premier soin, en arrivant au pouvoir sup 
été de faire grâce à plusieurs missonnaires chrétiens ct 
nés à mort en vertu des édits atroces rendus par son pê 
toléranceenvers la religion chrétienneest si grande dq 
considère maintenant comme une protection. ouverte, € 
dans certaines provinces, et notamment dans le Tonk$ 
prêtres catholiques exercent librement leur ministère. … 
L'empire d'Annam a pour bornes, au nord, la 
l'ouest, |’Inde anglaise, l'empire birman, l'empire sian 
contient trois divisións principales : la Cochinchine, le Ï 


G'est un pays richeet fertile, Les dispositions bien veiltan 
nouvel eimpereur, le prince Thien-Tsi, peuvent donner à 
ser que bientôt il sera entièrement ouvert aux Europèêt 
disait. même, à: la date des dernières nouvelles, que le & 
nement de \’Inde anglaise se disposait à lui envoyer u 
bassade. Dn 





Discours de M. Gaizot. 

(Suite et fin. — Voir notre ne d'hier.) « 

M. Gaizot continue la citation des correspondances : 
Voici une autre lettre, da 3 octobre, de l'envoyé frangais à Mad 

« Cette allógation de coaction moralo est encore plus absurde qu” 
Lareinea pris sa résolution en pleine liberté ; pour moi, j’affirme 
neur qtte jamaîs,-en aúcune odcabion, pas plus récemment qu’antóriët® 
je ne lui ai adressé un mot, un seul, qui eût trait à son mariage, pas, ú 
un prince qu'avec l'autre. Je ne suis jamais sorti des lieux communs, 
rae suis pas une seule fois, dans. oes deux. années ef demie de mor 
Madrid, trouvé seul avec elle. Lors.des audiences pour la remise & 
auiographes, les portes de son ‘cabinet testend owvertee; à l'une' 
camerera-mayor, à l'autre lintroducteurdes- amb Veit Aiaan t MSN 
vues particulières, il n'en a jamais été seulement. question, Shas! 
se le droit, si cela me convenait, de les róclamer. Je porte à qui quef 
déf de contredire un mot de ce que je viens d’avancer.» 4 


IÌ n°y a done eu à Madrid artcun fait de contrainte, point de c@ 
morale, point de ruse, point d’artifice, tout s’cst passé librement € 
lement. 

Yoyons les procédés à Paris, NT 

Lachambre me pardonne les détails dans lesquels j'entre; Je id 
parce que je ne veux laisser subsister dans l'esprit de personne, ar 
versaire, aucun doute qui, une seule minute, me paraisse à moi légië 

A Paris, le 1ef septembre, lord Normanby, appelé par moi,m’a fait 
neur de venir me voir ; je l'ai informé de la résolution prise à Mad” 


que par une dépêche télégraphique. Il m'a demandé, comme il le rê®% 
dans sa dépêche da 1er septembre..si les deux märiages se feraient C&73 
me temps, au même mement.J’ai dit ; Non; pas en même temps, pas 28% 
me moment. nie 
P'étais bien en droit de le dire, car non-seulement rien. n'était dée#* 
cet égard, non-seulement il n'était pas dn, tout décidéquc les deux. 9% 
ges se feraient simultanément,inais nous travailltons nous-mêmes à 
à empêcher qu’ils se fisscnt simullanément, nous nous opposions en 
ce moment, à la simultanéité, oee 
Voici la lettre que.nr’écrivait; le 38 août même, au moment où Îef 
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veraicntà la porte du jardin avant que nous soyons partis, vous auriez “3 
tout en faisant votre tapage, de demander la clef à grands cris: « La & 
je deraande la cleft qui done a la clef? » Et pour empêcher que teur P'@ 
clef ne puisse servir, si par hasard ils en avaient une, vous jêtteriez 
tement quclque gravier dans la serrare. Cela se fait souvent, ingént 
vous êtes! témoin ce preverbe que vous aura dit la douce Betty: brouil 
serrure! ct comme ce proverbe est aussi vieux quc le monde, il s'e 
qu'en effet brouiller la'serrure cst un usage qui sc perd dans le broot 
des temps. Voilà à peu près ce que j’attends de vous, mon bon ami, 24 
bien entendn, les; petites ‘inventions -quc peut vonp suggêrer 


disait: « Faiteseceit ».cela était fait, ct je ne veux pas être, Sj 
moins ‘bien que Jules: Gésar „ qui avait vingt millions*de dettes.2AR 
âge, etqui ne paygait personne. Comme avant tout je venx melirf. 
‘amis À l'abrf de toutt mauvaise conséquence, par la sainte’ m 
me semble que j'ai prévn les principales diffieultés de notre ch 
treprise, et vous comprendrez qu'en tout ceci, j'ai surtout pensé,: 
‘bonne renomméc. Grâce à moi, pour peu quc vous disicz tout ha è 
misérable! ce bandit ce scélérat de Lovelace! votre favenr.np peut 
menter. auprès de vos bons maîtres, et votre, nom deviendra, d 


vous en joie, car en fin de comptes qw'est-ce que homme peul 
mieux quede s'égayer? J'imagine, au reste, que vous me por 
d'estime et d'amitié pour vous fier À ina reconnaissance ct à map 


dites-moi seulement : Je vaus amène miss. Clarisse, et vous aurez 


pas épargner miss Betty ; il faut la fasciner, inon bon Joseph ; quan 
même tú devrais aller jusqu'à Fépouser, ne crains pas d'aller trop PA 
puisque ta:fortune est en belle humeur, profites-en : ce n'est pas u» 
comme toi qui. pourrait craindre, oui-da! quelques égratignures deÀ 
son, Mariez-vous, ne fût-ce que pour faire votre dernière Erie, et 08 
une expiation snffisante de vos folies passées. D'ailleurs, une fois! 
seras son mari, il te reste le divorce, l'espoir le plus consolant du @ 
ou bien, pour éviter les frais, je Vindiquerai un moyen assuró de KE 
erever de chagrin au bout d'une année, mais en tont bien, en tout hops 
car il fant que le moven soit digne de vous et de moi... honnête jo 
Et tonjours le doigt sur vos lèvres! s’il-vous plaît. n 


(da suite à demain-) 

































dêtre déeidés, M. le comte Bresson. Le góuvernement 
Uiëft pressaicnt vivement pour la simultanéité, Il avait 
„erdeu Ihariages seraient décidés et arrêtés en même 
Ta 
F vefasiots Encore. 
IW Eerivait M. le comte Bresson le 28 août ; 
VAE « Madrid, le 28 août 1816. 
Médéhattre tonte la journéè aved la reine-mère, lsturits ot 
…AtMenir dans ma rédaction les mols autant que faire se 
Went notre liberté d'action. J'ai dû m’avancer jusqu’à an- 
ace t8herais pas.si cette concession ne m’ótait pas faite, La rei- 
tide la célébration des deux mariages se fît le 20 du mois 
E de duc de Montpensier fût ict pour cette époque. 
ed que c'êtait de toute impossibilité, et j'ai déclaré que déola- 
rtôn devaient rester suspendues jusqu’aprês la discussion, la 
e tation des articles du contrat. Vous suivres les phases de 
ie e daris. la-minute marquée ne 1. Malgré toutes ces précautions, 
ibroduit dans le décret de convocation des cortès, qui paraî- 

@éla notification du mariage de la reine, celle du mariage de 
protesté et signifié que si cela s'accomplissait, j'annulierais de- 
ESS © dement tout ce qui aurait été fait, » 


ë la lettre particuliëre de M. Bresson du 28 aoút 1846. 
kvidenoe foyale de Madrid, le 28 du mois d’août de lan de 


Rx, don Xavier de Isturitz ‚etc „etc, ete, muni des pleins pou- 
Catholique, et8, Exc. le comte Bresson, ambassadeur de France, 
uvoirs dn roi son auguste souveraìn ; 
S. M. la reine d'Espagne et de S. A. R. Mgr le duc de Cadix 
hui même eonvenu, arrêté et signé; 
D Convenuet arrêté parle présent acte que de leur propre 
3.7} GU Consentement díjà éventuellement accordé de leurs au- 
aurèmariage'èntre 8, A, R. Pinfante dona Maria-Eaisa-Fer- 
et S, AR: M. le prince Antoine-Marie-Philippe-Louis d'Or- 
ORtpensier, Sls.puîné de S, M. te roi des Frangais. à. 
On des capitulations matrimoniales, destarticles du contrat et 
n}érêt qui s'y rattachent est réservée ; 
8 actes définitifs auront été dûmené réglés et approuvés par 
$5 contraètantes, la forfne et l'époque de la déclaration de ce 
él bration seront déterminées et fixées de manière à les asso- 
mid ee Jaire se pourra, à la déclaration et à la célébration êu ma- 
kan ioligue avec S. Â. R. le duc de Cadix, en la résidence royale 
Personne. ‚ ’ 
Lmor les plénipotentiatres ci-dessus nommésont signé le présent 
’ Original, et Pont scellé du sceau de leurs armes. » 
. Agement même conclu le 28 août, signé entre MM. Isturitz 
ee’Pindication des changements, des ratares, qu’il a sueces- 
e ved Cest à la demande de M. le comte Bresson, et après les 
ter viens de parler, que les mots autant que faire se pourra 
pt 8. 


ent Bn.en droit, le fer septembre, de dire que les deux maria- 
n 
la . 























































Jo ‚… © Pas en même temps, car nous travaillions nous-mêmes à 
rultanéité. En effet, le mariage de la reine fat annoneé, dé- 

qe celui de T'infante le fût en même temps. 

taille que M. le comte Bresson:eut à livrer, car il dit : « Malgré 

“eautions, le conseil avait introduit dans le déeret de convo- 

che ra qui paraîtra demain avec la notification du mariage de 

droes U Mariage de linfante. J'ai protesté ct siguifië que si cela 


t, Jannallerais demain anthentiquement tout ce qui aurait 





an le surlendemain , les jours suivants, M. le comte Bresson 
tr Celdant compte de l'état des ehoses et des esprits à Madrid. 
“YM M'écrivait : 

% Kia « Madrid, le 30 août 1846. 
„surtout la vertu du fait accompli qui impose silence àl’esprit 
deaf inigrement, MM. Mon et Pidalm'ont expriméun vif regret 
RN CPposó avant-hier à la déclaration offioielle du mariage de l'in- 
Bis “toe come chez MM. Isturité, de Rianzarès et nos partisans les 
al va un désir ardent que le contrat pût être discuté, signe et 
chip Plement pour que M. le dac'de Montpensier fût rendu ici 

:s jours d’octobre, etque les deux mariages fussent célébrés le 
Sitversaire de la naissance de la reine. Je reconnais le poids des 
tpr rn dictent ce conseil ; il importe de fermer la lice sans retard, 

Rol te et tout aliment aux partis. Secondons en cela le gouverne- 
or TOUS servons notre propre cause. Les cortèa s'ouvrent le 14 
Opposition réservera tous ses efforts, toutés ses colères pour le 
e nte; il faut quelle ministère soit en mesure pour cetleépoque. 
ne pr onne grâce possible à répondre à ses espérances et à celles 
tijde udrait pas qu’on pât soupgonner que notre grand objet rem- 
aps itronsfroids et insouciants. La susceptibilité espagnole na 






An erat pas. » 


Sèptibitiee espagnole aurait eu raison. Que faire? Nous 
Ee eoncla, signé les deux mariages ; il y avait engagement 
Ul pour le mariage de M. le due de Montpensier avec l’in- 
pe Rour cèloi dela reine; et le premier mariage n'avait été 
; Rarce que le second Pavait été en même temps. Le gou- 
3 gp gno voulait s'assurer des deux mariages ensemble, ct 
ten CUP, ce que nons lui avions promis ; c'était là ce qisernous 
Ul; c'était par quite de cet engagement-là qu'il s'était 
wel € premier des ‘deur mariages. Qu’aurions-nous done 
hen livrêle second À toutes les ehances, À toutes les incer- 
Er Súx: incertitudes que le gouvernement espagnol signa- 
ei idemment nous aurions manqué à notre loyauté envers 
5 deer erol;-nóus lai aurians dit: « Maintenant que 
Li ecrdé à conelure Ie mariage de votre reine avec unì des- 
Mippe Vv; qwil artive du mariage de linfante avec M. le 
R sier. e qui se pourra, ce qu'il. plaira aux événements , 

Bartis, aux insurrections, aux influences de tout genre! » 
jd tenir un pareil langage, rien n'eût été plus déloyal ; nous 
e ä foi.que nous avions donnée au gouvernement espa- 
Rd 'Smanqué à la confiance qu'il avait fondée sur notre pa- 
oe vernement espagnol, quand lPambassadeur du roi à Ma- 
Ent.des darigets pressants, évidents, incontestables dans 
$ ’ ni dusecond mariage qui était conclu, signé, arrêté 
â er}, ’.ous étions engdgés d'honneur aussi bien que de politi- 
klei, Stmultanéité qu'on nous demandait, 

on KEE vat de vous lire encore quelques mots des dépêches des jours 
bo Die a verter à quel point la situation était pressante ; vous ver- 
ks, ke ela politigae, comme le devoir de la loyauté nous 
Bâtion de nous döcider. 

„in Bresson m'écrivait : - 

la sc een _« Madrid, le 3 septembre 1846. 

onclusion de notre grande affaire. Ne perdons pas un 

et intriguesà déjouereticore, bien des écueils à éviter. 
éne j a célébration au 10 octobre; laissons-la se faire le 
tr 


ge lóg b U mariage de la reine. Que le fait soit accompli dans 
les cor Amtporpe;ienx tue notre prince arrive plus tôt-avec un 
le6 iz Kn: eille incomplà te, que d’arriver tard avec des embar- 
hen: Plemkhres, Re , 

P fant pas quen er ; 4 

erat Un élan lan Wäyonsaie de faiblir un. seul moment; Poppositiou 
tês. Elle den. Ueur quiemporterait.le cabinet avant même la réu- 


$ vi 
H 


oì 











« Madrid, 6 septembre 1846. 








E Aal ferarent pas en même temps, autant nous 
: Acptembre , de décider qu'ils se feraient en même 
‚pr PAS äverti lon EN 
y omde gethasandeur d'Angleterre, c'est vrai; je n'ai pas 
Présence d AUfats manqué au plas simple conseil de la pra- 
be Wond Ane opposition qu'il m'avait, déjà déclarée, j'avais 
RS Wada in mgee merit où il fälait qu’il agit contre‚nons. 
5 ge mde-déptehe de NE. Panrbassadeur d'Angle- 








it pas été sans autre ; mais la célébration simulta-. 


terre, en date du 25 septembre, el à la conversation 
Jai deus observations préliminaires à faire. 
Quand un ambassadeur me'fait l'honneur de venir mo voir et de m'a- 
dresser des questions, ce n'est pas un interrogatoire que jesubis. Je ne 
dois dire que la vérité; mais je ne réponds qu’antant qu'il convient, à l’in- 
térêt de men pays et dela politiqucque je soutiens, de répondre, 
Voict ma seconde observation : PRA 


Je ne puis prendre le compte rendu par un agent étranger à son gouver- 


qu'elle raconte. 


 nement pour une pièce authentique, irrécusableà laquelle aucune objec- 


tion ne puisse être faite, M. l’ambassadeur d'Angleterre en avait ainsi pen- 
sé lui-même le 3 septembre, car il était venu ce jour là me communiquer 
sa dépêche du fer septembre, qui contenait le compte-rendu de notre prc- 
mière conversation, afin de savoir de moî-même si ce compte-rendu était 
bien oxact, ct si je n’avais rien à y objecter on à y redresser. M. l’arnhassa- 
deur d'Angleterre pensait qu'une dépêche ne pouvait acquérir un carac- 
tère d'authenticité réclle et d'irréfragabilité, s’il mest permisde meser- 
vir de ce mot, qu’après avoir passé par cet examen. 

IÌ vintdonc le 2 septembre me donner connaissance de sa dépêche 
du 1°r septembre, avant de l'envoyer. M. ambassadeur d'Angleterre avait 
raison. Pour en convaincre la chambre, je n’aurais qu'à lire le texte même 
de la dépêche du 3 septembr?, dans laquelle M. l'ambassadeur d’Angte- 
terre rend compte de notre conversation du 2: 


Le marquis de Normanby à lord Palmerston. 
a Paris, le 3 septembre 1846. 

»pJesuis retourné hier chez M. Guizot dans laprès-midi, et lui ai dit que 
plus je considérais la nature de la conimtunicativn qu’il m'avait faite la veille, 
plus je considérais comme graves ses conséquencêés possibles, queje récla- 
mais donc la permission de lui dire ceque j'avais écrit à Votre Seigneurie com- 
‚me la substance de notre conversation de la veille ; que sur un sujet si impor- 
tant je désirais très vivement qu'il n’y et aucun máteptendu involontaire. 

» Il écouta très attentivenient, faiânt dés zignes d’assentiment pendant 
que je lirais, et confirmant l'ezactitúde gênérale de mor rapport ; mais il dit 
qu'il y avait une omission accidentelle qu'il considéraît comme importante ; 
que lorsque je lui avais dernandé s’il n’avait pas été convenu avec lord Aber- 
deen que le mariage del infante avec je dut de Montpensier ne se ferait pas, 
à moins que la reine n’eût des enfants, il avait en réponse déclaré qu’ äly avait 
eû conventionde cette nature, mais qu’il avait alors ajvuté qu’en février der- 
nier il avait notifié à lord Aberdeen que, dans le cas où surviendrait quelque 
danger d'un mariage Gobourg, il se considèterait comme relevé de cet enga- 
gement, et qu’il dit ensuite que lorsqu’il avait vu pour la première fois un 
prince de Cobourg placé sur la liste des candidats, il avait jugé ce danger ar- 
rivé, et avait en eonséquence changé sa marche. Je dis que s’il considérait 


Se omission accidentelle comme importante, je vouïmis qu'elle fût ré- 
parée. » 


Et, en ctlet , M. l’ambassadeur d'Angleterre rectifia dans sa dépèche du 


_ 1er septembre Pomission importante que je lui avais signaléc. II peut done 


fort bien arriverquc dans une dépêche , même rédigéc avec beaucoup de 
goin „des ormissions , des inexactitudes importantes se rencontrent , et 
qu'elles ne puissent être redressées que lorsque la dépêche est montréc à 
la seconde personne avec qui la conversation a eu lien. 

Messieurs, dans tout ce qui regarde les publications de pièces, je me suis 
imposé une grande réserve, j'ai écarté avec soin, ct la chambre peut s'en 
convaincre en parcourant les documents que j'ai mis sous ses yeux, j'ai 
écarté tout ce qui pouvait avoir le caractère de la personnalité ou de l in- 
eertitude. Je neme crois appelé, quand je publie des pièces, ni à aggraver 
les situations, ni à divertir les lecteurs. Je ne publie que ce que je regarde 
comme strictement nécessaire et incontestable, Je ne regrette point la 
réserve que Je me suis prescrite en ce genre. Mais jose dire-que si M. l’am- 
bassadeur d'Angleterre m’avait fait honneur de me communiquer sa dé- 
pêche du 25 septembre comme il m'avait communiqué celle du 1er sep- 
va, j'aurais parlé antrement, et peut-être mieux qu'il ne m’a fait 

let se 
Pon seulement sur le fond même de la dépêche, le 25 septembre, mes- 


sieurs, toute la situation était changée; M. ambassadeur d'Angleterre 


m’apportait la protestation de son geuvernement contre le mariage de M. 
le duc de Montpensier. Cette.protestation annongait qne le gougernement 
anglais ferait tout ce qui dépendrait de lui pour empêeher ce mariage. Je 
recevais en même temps de Madrid des nouvelles tout à fait dans le même 
sens, Un grand effort eztérieur et intérieur était fait contre le mariage, 
pour ’empêcher. Je me suis senti, le mot n'a rien de blessant pour person - 
ne, je me suis senti, après avoir reu cette protestation, en présence d'an 
adversaïre, et je me suis conduit en conséquence, ne disant rien qui ne fût 
rigoureusement vrai, mais ne me croyant pas obligé à rien dire qui nuisit À 
ma cause ni à mon pays. 

Voilà done, Messieurs, voilà cette seconde question, la question de 
loyauté, la question de ménagements et d'égards réciproques, la voilà vidée, 
éclaircie aussi complétement aussi péremptoirement, à Londres, à Madrid, 


à Paris, que la question de nécessité. Nous n’avons rien fait, du commen- 


cement á la fin de cette grande négociation, rieh que nous n'eussions le 
droit et le devoir de faire, 
La double question des mariages a été résolue simultanément, parce que 


“nous ne pouvions résondre l’une sans Pautre ; parce que sì nous les avions 


séparées, toute notre situation en Espagne aurait été ruinée, Et, dans no- 
tre conduite à cet égard, la loyauté a été aussi scrupuleusement respectée, 
nous avons tenu un compte aussi rigoureux de nos engagementsque nous 


_avions su tenir compte de la nécessité ‚de Purgencede la situation. 


: berg : 


k donc, Me seine maeure ans cette aiterite, » 
lek mariag,, tant j’étais en droit le 1er.et le % septembre, 


Reste une dernière question, grave, plus grande quele débat des faits 
que je viens de mettre sous les yeux de la chambre, et sur laquelle je serai 
cependant plus court; c'est la question:des conséquences de l'acte, la ques- 
tion de la situation politique que l'acte nous a faite envers l'Espagne, en- 
vers l’Angleterre, envers l'Europe. 

Messieurs, à Dieu ne plaise que je conteste la gravité de la situation ; 
non seulement je la reconnais, mais je désire que la chambre, que mon 
pays la reconnuissent et la sentent comme moi. Lés situations graves font 

es bonnes condaites, et c'est par les bonnes conduites qu’on guérit les si- 
tuations graves. C'est parce que je compte sur lintelligence, sar la persé- 
vérance, sur la termeté et sur la mesûre des grands pouvoirs publies et de 
mon pays, que bien loin de vouloir rien dissimuler dela gravité de la situa- 
tion,; je désire les en pénétrer davantage, si cela dépendait de moi. Cepen- 
dant il n'est pas de notre devoir de rien aggraver et. de montrer les choses 
plus complexes, plus graves qu'elles me le sont. Je touche d’abord à notre 
situation actuelle avec l'Espagne.à la suite de I’événement qui s’est ac- 
compli. 

Ie suis complétement de l'avis de Phonorable M. Thiers ; nous ne devons 
rien demander, rien désirer en Espagne qu'une politique amie, un gouver- 
nement ami, c'est tout ce dont nous avons besoin. Aussi il n'est pas exact 
de dire que nous nous soyons faits en Espagne les patrôns d'un parti contre 
un autre. Toutes les fois quc j'ai en loccasion d'indiquer au gouvernement 
espagnol la pensée, le désir du gouvernement du roi àce sujet, je me suis 
ezpliqué contre cette idée da patronage ezclusif d'un parti. 

Que la chambre me permette de mettre sous ses yeux deux fragments de 
dépêches adresstes à Madrid, Pane le 15 septembre 1843, l'antre le 4 mai 
1844. S'écrivais à Madrid, au chargé d'affaires du roi, au ducde Glucks- 
berg, très-peu de temps après la révolutiou qui avait renversé le régent 
Espartero, et qui s’était faite par la combinaison, par l'alliance du parti 
raodéré avee une portion du parti progressiste, j'écrivais au dac de Glucks- 


DE « Áuteuil , le 15 septembre 1843. 

» Nous comprenons Ia situation actuellé du gouvernement : il tente une 
ceuvre dont nous connaissons par nous-mêmes importance et la difficulté ; il 
trávaille À former un parti de gouvernement avec des éléments venus de l’op- 


‚ position , et en rapprochaut , en unissant , au nom des intérôts gónéraux du 


pays „les hommes intelligents , sensés et bonnêtes de partis longtemps divisés 
ou même ennemis, C'est là une entreprise d'une difficulté immense , et notre 
propre expérience nous la bien appris. Mais elle est aussi nécessaire que dif. 
ficile , car l’avenir de l'Espague dépend de son succès. 

L'Espagne a évidemment besoin de deux choses ; l'une, que Pesprit de gou- 
vernement pénètre et s’établisse dans ses instìitutionset dans son administra- 
tion ; l'autre, que les luttes des partis, des factions, des coteries, des tocalités 





dans une bien meilleare situation 
comme pour l'Espagne elle-même. 


Findépendance de la politique extériearé de P' 
et à un temps qui ne sera peut-être pas bièn éloigné, pour miontrer à PAn- 

gleterre quelle est dans Perreur, qu’il peut y avoir entre l'Espagne ct la 
France toate l'amitié nécessaire, tons les bons rapports nécessaires, saní 
qu'il en résulte ancune dépegdance pour la politique extériètire de PEs- 
pagne envers celle de la France. 


soient surmontéeset daminées par l'intérêt général et par le pouvoir cen wat: 


Sans ces deuz conditions, PEspagne n’obtiendra nila liberté ni le repos ; et auù 
lieu, de jouir du développement régulier et fécoud des institutions coristitu: 


tionnelles, ellesubira les souffrances stérites des oscillations anarchidques, 
» Nous avonsquelquefois redouté, je l'avoue, que, dans cette’ äkernative; 


la mauvaise chance ne Pemportât, Nous espérons beaucoup muintenant'te 
suocès de la bonne, ef c’estaux hommes de quelque oòté qu’ils soient venus; 
qui ont dirigé les derniers événements, que le mérite en appartient, 


» Queles chefs dela nouvelle politique espagnole persévèrent, et Persövà- 


rent ensemble dans ta voie où ils sontentrés: qu’ils ne se laissent ni déconrager 

par les obstacles qu’ils rencontreront, ni désunir par les défiances qú’ôn s'ef<: 

forcera de semer entre eux; qu’ils placent constantment au-des-us de toutes 
„choses l'intérêt de leur succès comunun; et malgré les difficultës êt les tüé- 
comptes qui les attendent, le succès ne leur Mmanquera point} ils verroné 
s’accomplir par leurs mains Voeuvre qu’ils orit eî bie cònimencée, et iks feronit 
& euz-mêmes un honneur infini et rendront un service immense à leur pays. » 


Et le 4 mai j'éerivais : 
M, Guizot a M. le comte Bressón. : 
« … Continuez à avoir cecl pour idée fixe : Maintenir la prêsence d'un éië- 


ment progressiste aveg le parti modéré, l'union des anciens et des nouveaux 
christinas. C'est,en Espagne, si je ne me trompe, la conditión-du retour à ui ; 
régime un peu constitutionnel. Ne retombons pas dans l'orniëre des vieux par- 
tis. Nous y retrouverions toutes lea mauvuises chances ct tous les embarras du 


passé. 2 5 EN 
Voilà quels étaient notre langage, notre attitude, nos eonseils. Nous - 
n’avions donc pas la manie du patronage ezelusifd’an parti. IÌ est vrai qué 


quand les partis se sont trouvés aux prises, quand nos eonseils n'ont pas 
suffì pour amener entre eux la bonne intelligenee, la fasionque nous dési- 
rions, nosts avons été fidèles à nos amis, aux amis de la France, Nous n’hé- 
siterions pas, en pareille nécessité, à recommencer. 


Qu'en est!íl résulté ? Que la France et PEspagne ont fait un grand acte 


d'amitié Pune envers l'autre, qu'elles ont conèracté uu lien nouveau: Je 
ne me fais pas illusion, je ne m'ezagère pas la valeur de ces liens de famil- . 
le; je sais très bien qu'ils ne décident plus aujourd’hai au même degré 
qu’'autrefois de la destinée et de la politique des Etats. N’allez pas crowe 
cependant que ces liens soient sans valeur. Quand les intérêts des peuples 
et des Etats sont identiques, les liens de famille sont pnissants pour coaso- 
lider, pour développer la tendance naturelle des intérêts semblables des 
peuples. 


Car permettez-moï de protester ict contre nne erreur, à mon avis, un peu 


inintelligente et grossière, que je vois se répandre de nos jours: on consi- 

dère la vic des sociétés comme uneespèce de mécanisme dans lequel les. 
forces générales abstraites décident senles de toutes choses. Cela n'est pass 
Messieurs: les sentiments personnels, les affections, les volontés personnel- 


les, les instincts libres et moraux des hommes jouent un grand rôle dans 


les sociétés, dans leurs résolutions, dans les relations des peuples entre 
eux. Les peuples ne se décident pas dans leurs mouvements; comnie les as-. 
tres, comme les pierres, comme les corps inanimés ; ce sont des créatures 


libres et morales:Rois, ministres,citoyenszet il importe extrêntement,quand 


on veut faire de la bonne politique, de mettre de son côté les affectians 


personnelles, les tendances naturelles, les libres dispositions des coeurs…: 
C'est là la senle politique intelligente, vraie et efficace, ct toute cette mé- 


canique àÀ laquelle on vent aujourd'hui réduire la vie des sociétés est aussi 
» 


fausse que grossière. : REN zn 
Nous sommes évidemment anjourd’hui én Espagne et erivers PEspagit: 
que nous n'étions auparavant, pour nous 


Vous l'avez va, le mariage s’est- discuté et fait en pleirie liberté ; des 


élections se sont faites après, les plus libres, les plns régulières, les plus 
tranguilles que Espagne ait ‘vues, ait faites depuis lost 
tère change à l'heure qu'il est. Est-ce que ce n'est paslà leffet de la com- 
plète indépendanee de l'Espagne, da libre jeu des institutious cortstitutions 
nelles? Oui, le ministère qui, il y acing niois, a conclü les dewt miariages; 
ce ministère-là est changé. Certainement, rien ne prduve mieux que \’in- 
fluence de l'étranger'n’y entre pour rien. Et pourtant est-ce ude réactiort 
de partì, comme on dit, une réaction contre nous; im mouvement antì- 
frangais? Messieurs, uh deë principaat hornmes-qdì entrent danste minis- 
tére nouveau, est le rapporteur même au co 


ips. Un minis- 


ngrès du mariage de Ï’infante - 


avec M. le duc de Montpensier ; il n'y a done point là de réaction, point de 
mouvement antì-frángais 5 c’cst, je le répète, le jeu libre et natarel des: 
institutions, ES cet événement se produit sans que les bons rapports, Vin-- 
timité, l'amitié dont les mariages ont été la preave, er regoïvent la moin-- 
dre atteinte. : ON 


Voilà pour notre situation quant à \"Espagrie. 
arrive à l'Angleterre. 
Messicurs, ne vous y trompez pas, les motifs, les intérêlé, les sentinténts 


qui portent PAngleferre et la France à vivre bien ensenible, malgré tant 
de causes qui les séparent et qui se rencontrent tous les jours sous leurs 
pas dans leur vie politique, ces motifs, ces sentiments, ces intérêts sont st 
puissants qu’ils surmonteront le dissèntiment mondentarfé qui eziste au- 
jourd’hui entre les deux gouvernements. J'en aï une double garatitie: 


Esfápgyuie portera aïfeinte à 


L’Angletterre croit que ce qui s'est passé en 
E té, Jò mé fe an temps; 


L’Angleterre a une autre idée, Elle se croit menacée daris la Méditerra- 


néé par la nouvelle situation qu'elle appelle prépondérdnte de la France cif 
Espagne. 


Il yaici une erreur et unè injustice que PAngleterre sera également 


conduite à reconnattre. 


Messieurs, quand le traité d'Utrecht a été conclu, la situation de lAn- 


gleterre dans la Méditerranée n'était pas, à beaucoup près, cequ’elle est 


anjourd’hui. L’Angleterre acquérait alors Gibraltar, mais elle tie possédait 
pas Malte et Corfou, elle n’avait pas dans la Méditerranée un_nfouvement 
de navigation à beaucoup près aussi actif, aussi considérable qúte celut 


qu'elle a, anjourd’hui. Si Péqaîlibre du traité d'Utrecht; daris la Méditer- 


ranée, élait rompu depuis cette époque, c'est au profit de l'Anigleterre, 
Je suis fort loin de croire, fort loin de vouloir que la Méditerranée soit dat 


Tac francais: c'est un de ces mots ezagérés, trompeurs, qui jettent entre 


les penples ct les gouvernements des difficultés factices , et bientôt irn- 
menses. IÌn’y a rien là de vrai , la Méditerranée n'est pas un lac frangaïs, 
ne peut pas , ne duit pas être un lac frangais. Mais la France tient ane trop 
grande place sur la Méditerranée , ct la Méditerranée est trop importante à 
la France , pour que la France ne survcille pas avec une grande vigilance 
tons les changements qui peuvent survenir dans la sîteatior et dans les 
relat.ens des peuples sur la Méditerranée. Je répète que des changements 
survenus depuis cent ans sur ce théâtre étaient tout au profit de l’Angle- 
terre , et qu’on’n'a pas le droit , à Londres , de s’étonmer.ct de ge plaïndre 
si nous retrouvons dans la Méditerranée l'équilibre vrai auquel nous avons 
droit. L'Angleterre n'a rien à en craindre. L’iuquiëtade qu'elle témoïgne 
à cet égard est ane inquiétude injuste , erranée, ct leg faits ne tarderont 
pas à le lui démontrer ; elle ne tardera.pas á reconnaître la vérité et l'équité 
des considérations qne je soumets en ce moment à la chantbre. 

Messieurs, le temps marche, la fatigue me gagne, et la chambre ausst. 
Je serai très court sur l'Europe continentale, c'est le dernier plat dont il 
me reste à dire quelques mots. 

Quant aux trois grandes puissances continentales, je répète ce que j'aì 
dit ailleurs: leur conduite, lenr. attitude dans la question d'Espagne ne 
doit nous deuner aucun sujet ni de pläinte ni d’intquiétude: Elle n'ont pas 
adhéré, malgré les instances. qui leur ont été faites, à la politique de l'An- 
gieterre sur cette question. Seulement, ne vous y trompez pas, les instan- 
ces seront probablement renouvelées pour attirer , pour engager ces puis- 
sances dans la politique de PAngleterre quant à Espagne. 5 

Si le gouvernement du roi maintient. bien la position qwil a prise, 


palitiqde 


la politique qu’il a suivie envers PEurope contigentale, cette po 


“e conservation et d'ordre caropten, sans rien abandonnc?, sans rien 
désavouer. des principes et des sentiments qui conviennent au gouvernc- 
ment de juillet; si notre politique reste conservatrice, pacifique, dévonée 
à l'ordre européen , ne craigmez pas que les grandes puissances contì- 
nentales s’engagent eontre nous de manière à nous sasciter de graves 
difficultés. Si vous ne pouvez compter sur leurs sympathies ‚ vous pou- 
vez coinpter-sur leur sagesse , leur intelligenee et leur intérêt bien enten- 
dus. Elies vous lont prouvé depu sseize ans. Elles vous le prouveront 
encore si vous ne vous écartez pas de la politique vraiment conservatrice 
«fue vous suivez. pn 

Un dernier mot sur les puissances secondaires auzquelles l’honorable 
M. Thiers a touché hier en j.assant, et dont je crois que la France doit tou- 
jeurs tenir grand compte. Je tiens à vons dire ce qui leur est arrivé dans la 
question qui nous occupe, et comment elles ont compris ct jugé Paffaire 
des mariages espagnols. . 

Messicurs, guand les puissances secondaires ne craignent pas la France 
comme puissance révolutionnaire et conquérante, elles lui sont très bien- 
veillantes, et elles désirent sa foree. Remarqucz bien ma réserve quand 
elles ne craignent pas la France comme puissance révolutionnairect con- 
quérante. Eh bien, jose dire qu’aujourd’hui elles nela craignent pas 
comme puissanee révolutionnaire et couquêrante, et je m'en félicité gran- 
demient dans l'intérêt dela force de mon pays ct de son erédit en Europe ; 
car le jour où la France apparaîtrait de nouveau comme puissanee révolu. 
tionnaire et conquéêrante, tenez pour- certain que sa force et son erédit, 
comme sa dignité, auratent beaucoup à en souffrir. 

Les puissances secondaires ont vu dans l'affaire des mariages espagnols 
une preuve de Pindépendance et de Pefficacité de la politique de la France; 
elles en ont toutes porté ce jugement 3 elles s'en sont toutes réjoùies. L'af- 
faire des mariages espagnols, permettez-moi le mot, est Îa première grande 


chose que nous ayons faite seuls, comnplétement sculs en Europe depuis 


1830. 

L'Europe spectatrice, PEurope inpartialc en a porté ce jugement. Soyez 

sûrs que ect événement nous a affermis en Espagne et grandis en Europe 
en particulier dans la pensée de toutes ces puissances secondaires qui sui- 
vent avec tant de soins les vicissitudes de la force et de l'activité politique 
des grands Etats. 

En'résamé donc, Messieurs, avec \’'Espague, votre situation est meil- 
leure3 avec l'Angteterre, une bonne conduite ct da tenips raccommodcront 
les diffieultés du ‘moment; avec les grandes puissances continentales , 
pourvu que vous persêvériez dans la pohtique d'ordre et de conservation. 

Messieurs, s’il fallait à chaque pas recommencer les diseusstons que 
nous soutenons icì depuis dix-sept ans, s’il fallait à chaque pas venir mon- 
trcr que la politique que nous avons pratiquée n’a pas été unc politique 
d'ábaissernent et d’affaiblissement, que, bien loin de là, elle a remis la 
France ea-honneur dans toate P'Europe; s’il fallait, dis-je, a chaque pas, ve- 
‚nir recommencer cette preuve, les discussions et la vie parlementaire sc- 
raïent impossibles, IÌ faut bien que nous partions des points qui ont été vidés 
entre nous depuis seize ans, il faut bien que nous Îles prenions, nous, com- 
me des résultats obtenus, commie des faits accomplis, conquis. Oui, nous 
mmaintenons, comme nous l’avons eonquis depuis seize ans, à la sneur de 
notre front, que la politique d'ordre et de conservation n'a pas affaibli, na 
pas'ábaissé la France en Europe. Nous maintenons qu'elle la grandie, for- 
tifiée, honorée, quelle lui a donné plus de force. plus de crédit, et nous 
maintenons que si cette politiqne n’avait pas été suivie, vous n’auriez pas 
été en:état de résoudre en Espajyne la question quis’est présentée ct qu'elle 
adrait été résoluc contre vous au lieu de Pêtre pour vous. 





k Documents officiels relatif à Cracovie. 
La correspondance publiée par le gouvernement änglais, sur 
Ja qnestion de Cracovie, se compose, de quarante-cinq pièces, 
“ dont quelques- anes sonten partie connues, dont beaaconp ne 
cöntiennent que:t'historique de la dernière insurrection des 


provinces polonaises. Elle s'étend du mois defévrier au mois de. 


novembre 1846. Nous reproduirons les plus importants de ces 
doeuments, en faisant une analyse sommaire des autres. 


IL — Lord Westmorcland, ministre à Berlin, annonce des mouvements 
de troupes vers te duché de Posen et vers Cracovie, et il ajoute: 

« L'occupation de Cracovie est annoneée comme devant n’être que d'u- 
ne nature temporaire, et ne devant darer qu’aussi longtemps que le sénat 
et le gouvernement du pays le demanderont. » 

JI. — Lord Westmoreland annonee le commencement de Pinsurrection. 

IE. — M. Magenis, chargé d'affaires à Vienne, annonce à lord Aberdeen 
l'eccupation de Cracovie par les troupes autrichtennes et donne des détails 
sur linsurrection. 

IV. — Lord Westmorcland annonce l'évacuation de Cracovie par les for- 
ecs autriehiennes. 

- Vet VL — Lord Westmoreland analyse la proclamation des insurgés. 
„_VLL — M. Magenis annonce aussi Pévacuation. IÌ donne des détatls sur 
le goulèvement des paysans de la Gallicie contre les insurgés. 

VIEL —Lerd Westmoreland envoie à lord Aberdeen copie de la procla- 
mation dû gonvernement provisoire de Cracovie. 

IX, — Lord Westmoreland rend compte d'un engagement des forces 
prussiennes avee les insurgés. . 

. X — M. Magenis rend compte des mouvements des tronpes alliées. 
Xl et XI. Lord Westmoreland artnonce la réoecupation de Cracovie par 
es Russes. î : 
. XIII, — M. Magenis envoie la proclamation du général Collin lors de 
„Poecupatiori de Cracovie. 


XIV. — M. Bloomfield, ambassadeur à Saint-Pétersbourg, annonce les 


„mouvements des troupes russes, 
XV et XVL — Lord Westmoreland annonce l'oeccupation par le général 
„Collin. Qaclques détails sur le nombre des réfugiës. 


XVII. — Le colonel Duplat à lord Aberdeen. (Regne le 24 mars). 
E (Extrait) 
_ « Varsovie, le 10 mars 1846. 
“a Cracovie, depuis de moment où elle est devenue un Etat indépendant, 
-a'toujours été le dépôt d'une quantité considérable de marchandises an- 
glaises qe’or ‘y envoyait par la mer Noire, la Moldavie et {a Gallicie et 
“même par voie de Tricstez de Cracovie, clles se répandaient dans les pays 
„P'alentour. : 
__p Avant la fin decette année, Cracovie sera, au moyen dan chemin de 
“fer, en communication directe avce les grandes lignes de la Silésie prus- 
‚siepne, de la Bohème et de l’Autriche, et ilest probable quc dès l'année 
“prochaine elle formera le point central de la grande ligne de commuuica- 
“tion par chemin de fer entre la mer Adriatique ct la mer Baltiquc. Dès le 
scommencement de l'année prochaine, Gracovie sera aussf en communica- 
“tion directe par chemin de fer avec Varsovie. Le projet de mettre cette 
dernière ville en communication avec Moscou par un chemin de fer a été 
_:forné il y a longtemps, ct on assnrequ'on est fort avancé à faire des pré- 
paratifs pour Pezécater. Le chemin de fer de Moscou à Saint-Pétersbourg 
avance avec rapidité, et, dès que cette partie sera achevée, on se meltra à 
_fáire celui de Moscou à Odessa. Un chemin de fer de Moscou à l'Est, jas- 
qu'à la rivière Oka, Pun des principaux affluents da Wolga,a déjàregu la 
‚sanction da gonvernement, et doit être commencé immeédiatement ; il sera 
* continué jusqu'à’ Saratof, sur le Wolga inférteur, et à une distance peu 
considérable de la mer Caspienne même. 
» Eú égard donc à ce qui est à peu près certain que la plus grande partie 


“du commerce du Levant et même de linde et de la Chine trouvera un ca- 


‚mal au-dessus de l'Adriatiquc, il doit être de la plus haute importance com- 
mereiale, même poar l’Angteterre, d'avoir une station telle que Cracovie 
au centre du réseau des chemins de ferqui relient entre clles les parties 
orientalds et occjdentales du continent européen. » 

XVIIE — M. Magenis annonce l'établisseinent d'un gouvernement pro- 
visvire autrichien à Gracovie. : 


XIX. — Lord Westmoreland gerit à lord Aberdeen? 

« Ja crois devoir mentionner à Votre Seigneurie que le baron Canitz ae 
m’a pas donné la plus légère raison de supposer que le gouvernement prus- 
sien ait aucune intention de prendre aucune mesure de nature à aftecter 
Pindépendance de l’Etat libre de Cracovie, » 

XX. — H.J. Bloomfield à lord Aberdeen. (Reque le 30 mars.) 
(Extrait.) 
« Saint-Pétersbourg. le 27 mars 1846. 

» Je demandai (au comte de Nesselrode) ce qu'il y avait de vrai dans les 
bruits qui m’étaient parvenus sur Pintention des trois alliës d’introdutre 
dans la constitution du gouvernement de Cracovie des changements qui af- 
fecteraient son indépendance. S. Exec. me répondit que l'Etat actuel de Cra- 
vovic était très gênant pour les puissances voisines; que jusqu'ici il n'a été 
encore proposé aucune modification dans les institutions de cet Etat, mais 

wil état possible que la question fût prise en eonsidération. » 

XX et XXII. — Lord Westmoreland annonce l'arrivée d’envoyés de 
Russie et de Vienne à Berlin. 

XXII. — Le comte de Westmoreland à lord Aberdeen. 
(Regne le 6 avril. — Extrhit.) 
Bertin, ter avril 1846. 

» Le chargé d'affaires de France, M- Humann, m'a communiqué une dé- 
pêche qu’il a regue de M. Gnizot, ct qu'il est chargé de montrer au baron 


Canitz. M. Gaizot y cxprime la conviction que. le gouvernement prussien , 


usera de clémenee, tontes les fois que-l'accasion s'en présentera, à l'égard 
des personnes impliquées dans la dernière. conspiration de Pologne; he: 
prime en même temps la conviclion, qae l'indépendance de 1’Etat de Cra- 
covie, telle quelle a été établie par be traité de Vienne, ne sera pas violée. 

» M. Guizot dit à la fin de sa dépêche que, sur ce dernier point, il a regu 
des assurances, tant de l’Autriche que de la Rüssic. » ee 


XXIV. — Lord Westmoreland à lord Aberdeen (regue le 6 avril.) 
. «Berlin, le Zavril 1846. 
-_» Milord , le général Canitz a regu de M. Hamann communication d'une 
lettre de M. Guizot , dont j'ai parlé à Votre Seigneurie dans ma dépêche 
d’hier. TN 
» La remarque qu’il na dit avoir faite à ce sujet a été qu”il n'avait fait 
faire aucune déclaration nt á M, le marqnis de Dalmatie ni par le chargé 
d'affaires de Prasse à Paris , relativement à la conduite que le gonverne- 
ment prussien compte tenir dans l’avenir par rapport à Cracovie. Il y avait 
done quelque malentendu dans la pactie de la lettre de M. Guizot ou il en 


est question. IÌ s'est empressé en même temps d’ajouter que Poccupâtion 


militaire actaclle de Etat de Cracovie ne devait pas se prolanger au delà 
du temps qni serait regardé comme nécessaire pour ntamteniz la paix et la 
tranquillité de cet Etat et des pays d'atentour. 7 

» Quant á ce qui concerne le gouvernement qui devrait être établi à l’a- 
venir dans Cracovie, il m'a dit qu’il serait maintenant tout à fait impossible 


de formuler une opinion quelconque ; quele dernier gouvernement du sé 


nat était fini, que ce corps n’existait.plas, ct qu'il était doncdela plus 
grande importance de savoir quelle forme de gouvernement devait y être 
établie. Il comprenait donc que les troispuissances protectrices étaient ap- 
pelées à prendre cette question en sérieuse considération. » 

XXV. — Lord Westmoreland dit qu'il se tient des conférences à Berlin, 

XXVI. — A. Magenis à lord Aberdeen. (Reque le 13 avril, — Extrait.) 
« Vienne, le ter avril 1846. — 

» Sur la mention que j'ai faite dn départ du comte de Fiquelmont, le 
prince de Metternich m’a dit qu’il avait conscillé à epaperenr, d'envoyer 
le comte à Berlin pour doener au cabitiët prussien des-ezplications Bel 
affaires de Pologne (le prince s'est servi'des: mots Írangais pour éclaircir 


notre position sur les affaires polonaîïses),.nruis S. A. ne m'a pas spécifié 


les points sur lesquels tes explications ‘devajent être données ; je ne puis 
par conséquent former que des eonjeetäres sar cequ’ils doivent être. On 
ne saurait douter que l'avenir de l'Etat:de Cracovie sera un des points les 
plas importants de discussion entre les trois puissances protectrices. Je 
n'ai aucune raisòn de croire que le prtjet d'ane occupation militaire per- 
manente de la ville de-Cracovie existê- chez le cabinet de Vienne. Le 
respect que le prince de Metternich a pour Lout ce qui est consacré par 
des traités solennels ne permet pas une telle supposition, et da reste S. A, 
m’a dit que les explications que l'arnbassadeur autrichien à Londres a 
données sur les intentions du cabinet de Vienne ont été regues par Votre 
Seigneurie comme lui (le prince de Metternich) l'avait désiré ct comme 
il s'attendait à les voir regucs. » 


. XXVII. — Lord Westmoreland donne des détails sur les résolations- 


prises à égard des réfugiés et des prisqnniers, et ajoute : 


« Ces affaires oecuperont probablesignt douze oa dix-huit mois, pendant 
lesquels les gouvernements proteeteurg laisseront subsister Pautorité pro- 


visoire 3 après quoi, un plan pour l’établissement permanent da ‘gouverne- 
ment de PEtat de Cracovie scra préparé et soumis à la delibération des 
gouvernements d'Angleterre et de Ftqnce, v 


XXVIII. — Lord Westmoreland annonce que la conférence a décidé 


que les affaires de Pologne seront discutées à Vienne entre les trois puis- 
sances. Kane : ke 
Dies « Berlin, le 17 avril 1846. 

La conférence qui s’était réunie ici, et qui vient d'être close (car le comte 
de Fiquelmont a quitté Berlin anjourd’hui même), a décidé que tontes les 
questions polonaises seront Lraitées entre les trois puissances à une confé- 
rence qui se réanira à Vienne. Di de ln eed 

p Le général Canitz m'a dit qu’anssitôt que l'instruction contre les pri- 
sonniers pris à Cracovie sera terminée,.on s’'occupera de la question de lé- 
tablissement d'un gouvernement.à Cracovie, et que les propositions des 
trois puissances protectrices à ce sujet seront communiquées aux gouver- 
nements alliés d'Angleterre et de Frange, mais que ecs propositions seront 
parfaitement d'accord avee les stipulätions du traitéde Vienne auzquelles 
la Prusse veut s’en tenir le plus strictétment possible. » 

XXIX. — Le prince de Metternich envoieà M. de Dietrichstein, ambas- 
sadeur à Londres, le memorandum suivant sar lingurrection:  … ’ 

«| nij. «Vienne, le 17 avril 1846. 

» Il serait impossible d'expliquer "lès événements qui onteu liéu dans 

Pespace de ces quelques semaines qui viennent de s’éeouler, si l'on n'en 


trouvait pas la solution dans esprit commun à toutes les Éémigrations, et_ 


encore plus dans l'incommensarable folie des Polonais. Toute entre- 
prise à laquelle ceux quila prépareut, ne peuvent que perdre et qui ne 
peut tourner au profit de qut que ee soit, une telle entreprise est mar- 
quéeau coin de la démence. Et cependant c'est le caractère particulier 
des événements qui ont récemrnent troublé la tranquillité de l'empire. La 
tentafivea été couvée par cette passion de la destraction qui aveugle 
ecux qui s’y livrent sur toutes les conséquences de leurs actes; ce que cet- 
te passion a été incapable de calenler, a été dicté par la folic. L'émigra- 


tion polonaise, ne connaissant niles intérêts ni les besoins du pays, im- | 


buc d'idées tont-à-fait inapplicables-aux habitants de ce pays, czcitée et 
flattée par les hommages qu'elle regoit à l'étranger, a oublié que laffran- 
chissement des charges non-sculement publiques, mais de. celles qui sont 
attachées à la propriété, est une doctrine très-dangereuse à rtalies aux 
masses, Et cependant c'est à ces moyens qu’a eu recours cette partie de 
Pémigration qui s’intitule démocratique, et c'est àces moyens que s'est 
associée la partie aristocratique clle-même (tant était profonde Viltasion 
où toute l'émigration est plongée), dans Pespoir de s’assurer l'appui 


des populatians des campagnes. C’était une grave erreur, ct les résul- 
‘tats qui s'en sont suivis constituent aujourd'hui un surcroft d’embarras 


tant pour le gouvernement que pour le pays. Une couche de lt hiérarchie 
sociale dans un corps politique ne saurait jamais disparaître impunément, 
et cependant tel est le résultat des événements qui se sont passés dans \'es- 
pace de quatre à cinq jours en Gallicie, óu pour être dezactitudehistorique, 


le 18 et le 19 février, dans le cercle de Tarnow, sur lequel les conspira- | 
| teurs ayaient appuyé leur plan de révolution générale. L'insurrection 


_au moins être l'objet d'une surveillance. » 
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que émigration se proposaît de faire élater contre les autorités à, 
né contre les propriétaires à l'instant même où ces derniers, pour. Sf 
obéir par teurs paysans, ont voulu employer ‘la force. La mort ade q 
paysans tués À coups de pistolet par quelques propriétaires 
sés devint pour ceux qui étaient attaquês le signal d'une levég 
les agresseurs, Ils se jetaient sur ces derniers, tuaient ceux qui cés 
et amenaient devaut. les autorités compétentes ceuz qui se rt 
Voila dáns toute sa vérité l’histotre de la prétendue révolution de € 
Cette révolution était ourdie dans le sens politique, mais elle tourua:j 
ses résultats contre les hommes mêmes qui en étaient les promotelff 
leurs complices. Les chefs et les principaux meneurs de cet attentat Ci 
nel ont toutefois donné une nouvelle preuve de leur pradence perse 
aucun d'enxne s'est présenté en personne sur le champ debataille. 
dividus tués par les paysans dans la nuit du 18 aù 19 février, ainsì q 
ui ont été arrêtés par eux, n’étaient que des personnages secondaif} 
dae Il est certain que parmi les premiers il n’y en avait pas un seu 
n’exposât sa vie pour une cause De la population:des campagnes ef: 
licie était incapable de‘comprendre. Parler à cette population de l’and 
Pologne, c’ést rappeler aux serfs de l'ancien régime ‘et aux propriéta 
l'époque aetuclle les souveúirs des souffrances qu’ils avaient à sOpf 
sous ce régime. Tout eequicst un fait est clair et se laisserait faci 
comprendre ; mais ce qui.ne peut pas être compris sur-le-champ, cré 
sorte d'illusion, et c'est cette illusion que les hommes vivant dans 4e 
et entourés d'une population pareille, ont voulu employer comme uws 


du succès de leur entreprise. : nà k 
…_» On trouve la solution de cette énigrae dans la disposition des heg 
emportés par lears passions à croire que les-sentiments qui les: anime 
également ceux des antres. Comme nous n’appartenons pas à cèt 
rie, nous ne courons pas le risque de nous perdre dans leurs, vainês 
res; c'est pourquoi les embarras très réels et très graves dans le 
nous reconnaissons impliqués, sont d’ane nature tout.à fait dif 
ccux'que notüs-prêtent les fous de l'époque actuctle, si féconde saas eN 
rt. é ä Re  & ë ch 
ii Je ne doute pas que lés hómnies pradents et pratiques qui cort 
le gouvernement actuel en Angleterre, ne partagent’notre manière 
et notre jugement, sur l'état actuel des affaires . et je me flatte tou 
culièrement qae leur opinion ne diffèrera pas de la nôtre sar Ti 
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